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	Corbeaux

	 

	 

	 

	Si les corbeaux quittaient le deuil

	Ils seraient blancs, forcément.

	S’ils n’étaient pas sans cesse

	Aux rampants des clochers

	À dire des gloria et des messes

	Pour les morts oubliés,

	Ils chanteraient des airs dansants,

	Valsant dans des tutus à volants.

	Mais perchés sur les gargouilles,

	Passeurs entre ciel et terre,

	Ils pleurent quand nos dépouilles

	S’installent pour l’éternel

	Et leur habit noir convient

	À ces prières sépulcrales,

	Quand la blancheur irait mal

	À leurs croassements divins.


 

	 

	 

	 

	Peinture

	 

	 

	 

	Pose ton couteau

	Et de ce pinceau

	Dessine un tableau

	Pour dire à Margot

	Que ses yeux sont beaux

	Et font ton bonheur.

	 

	Tu peindras aussi

	Ses lèvres jolies

	Qui t’embrasseront,

	Et mettras du rose

	Au bas du menton,

	Ainsi qu’à son front,

	Pour rendre la pose

	Un brin romantique.

	 

	Oh, et puis non ! Ose

	Faire quelque chose

	De moins pathétique :

	Lacère la toile

	D’un grand coup de lame

	Et dans la blessure

	Mets du rouge obscur,

	Noire déchirure

	Où sombre ton âme.


 

	 

	 

	 

	 

	Mode

	 

	 

	 

	Plus de pêcheurs au bord de l’eau,

	Plus de rameurs dans les canots

	Accostés.

	Sous la tonnelle abandonnée,

	Ceux qui dansaient sur les couplets

	Des sérénades surannées

	Sont partis,

	Et le vin qui brillait, blanc,

	Parmi galantes et galants,

	S’est tari.

	 

	Ce soir entends les bruits,

	Dans les champs, des raves parties

	Où s’échange l’ecstasy.

	La sono, là, sonne à fond,

	Crachant les rythmes heurtés

	De la musique électro

	Et la bière mousse à flot

	Sur des airs de techno.

	 

	La mode passe avec ses codes,

	Ses mots de passe qu’on oublie,

	Mais toujours nous fêtons la vie

	Dansant, buvant, chantant des odes.


 

	 

	 

	 

	 

	Métro

	 

	 

	 

	Une fille au métro Rochechouart,

	Aux cheveux lourds et noirs,

	Sourcils épais, les yeux cernés,

	Une fille qui sentait la misère,

	Qui marchait devant,

	Laissa tomber par terre

	Un billet, même deux,

	Deux billets qu’elle fit choir

	Tirant de sa poche un mouchoir

	Pour essuyer ses yeux.

	Lui qui marchait derrière

	Voyant l’affaire la héla :

	« Eh, oh là ! Oh, là-bas ! »

	Prit les billets tombés à terre,

	Une fortune de misère,

	Puis courut vers la fille en noir.

	Se retournant elle fit voir

	Dans ses yeux noirs une lumière.

	C’était un sourire

	Et sans rien se dire

	Au métro Blanche ils descendirent.


 

	 

	 

	 

	 

	Réveil

	 

	 

	 

	Le jour se lève.

	La nuit s’éloigne avec tes rêves.

	Tu mouilles l’ancre dans la chambre claire,

	Puis ton esprit s’éveille aux senteurs familières

	Et tandis que tes yeux sur les objets se posent,

	Écoute le silence envelopper les choses.

	 

	Dans un muet bavardage, entends ces choses dire

	Leur vie, qui est la tienne aussi, tes souvenirs,

	Babillage du temps, refrain su des saisons

	Dont les couplets s’oublient au fond de ta mémoire,

	Tapis fané, marqué des pieds du guéridon,

	Fauteuil aux ressorts accablés, coussins, miroirs.

	 

	Puis entends les chants forts des clichés accrochés :

	Les enfants rassemblés au pied d’un escalier,

	Dans les bras de l’aïeul un bébé,

	Ces cadres aux verres maculés,

	Des instants que le temps finira d’effacer.

	 

	Le jour se lève.

	Au matin, quand rien n’est dit,

	Quand le silence est vierge de tout bruit,

	Écoute les objets se raconter leur nuit.


 

	 

	 

	 

	 

	Saisons

	 

	 

	 

	Un arbre, dans la force de l’âge,

	Vit s’envoler tout son feuillage

	À la saison où désormais

	La pluie, le vent, partout gagnaient.

	C’était l’automne. Un vent glaçait

	Petits et gros de ses branchages.

	 

	Rassemblant les oiseaux, il leur tint ce discours :

	— Mes hôtes, mes amis, voyez comme je suis,

	Comment la nudité en triste état m’a mis,

	Comment de tout côté l’on voit

	Jusqu’au tréfonds de moi.

	Mon ombre même s’en est allée

	Qui s’inclinait hier encore à mes pieds

	Et le soleil me traverse

	Sans plus daigner me saluer.

	Je suis comme un logis sans toit,

	Seul, et nu, et j’ai froid.

	Quant à vous tous, oiseaux qui m’habitiez,

	Qui dans mes bois hier vous cachiez

	Pendant que mon feuillage gardait votre couvée,

	De tous les sentiers l’on vous voit

	Et c’est pour vous grand embarras.

	Aussi, avant que l’hiver n’ait raison de moi,

	Courrez reprendre les feuilles qu’on me vola.

	J’en vois deux, tombées là,

	Ramassez-les, je vous en saurai gré,

	Et les autres, là-bas, vite allez les chercher

	Tant bien même le vent loin les aura poussées.

	 

	Les oiseaux du propos s’émeuvent, ébranlés :

	Que l’arbre prenne froid et qu’il en meure, gelé,

	Jette un glacial effroi chez tous les volatiles.

	— Où pondrions-nous demain nos œufs, disent-ils,

	Si la ramure où nous nichons disparaissait,

	Si les frondaisons
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